. Ta  “S  Q:xa  retenti  jusqu ’i  nous  , nous  l'avons  entenJun-  ■ 
nous  1 avons  ccouloe  , nous  avons  fait  plus,,  nous  .ayons 
SUIVI  la  marcfo  , nous  avons  pesé  les  actions  dans  la  ba- 
lance de  la  justice  , et  nous  venons  applaudir  à tes  suc- 
^cs.  ■ _ 

Que.disonsoioùs  tes  Succès  , ^ce 'sont  les  nôtres  , 
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j.oiir  loi  que  U!  as  tjava'illé?  IN’est-ce  pas  pour  la  Repu- 
bUque  enlière,  et  la  République  entière  ne  profite -t  elle 
pas  de  la  victoire  qüe  tu  viens  de  remporter.  Oui,  Peuple 
généreux,  sr  nous'  sommes  libres  encore,  si  les  chaînes 
qui  nous  mcnaçolcnt  de  nouveau  sont  encore  brisées  , 
c’est  à toi  que  nous  le  devons  , nous  ne  rougissons  pas  de 
l'avouer  , il  est  permis  de  se  glorifier  d'avoir  trouvé  dans 
des  frères  qu’on  aime  des  soutiens  et  des  vengeurs. 


Elle  se  préparoit  depuis  long-tems  , cette  crise  .que  tu 
viens  do  surmonter  si  honorablement  , et  ceux  qui  en 
dtoient  h s artisans,  n’ignorolent  pas  qu’il  fidloit  t’endormir 
ou  t’ëtôuTfer  pour  parvenir  à remplir  leurs  astucieux  des- 
seins. Sachant  bien  qu’ils  trouvoient  en  toi  un  lion  vigou- 
reux dont  la  crinière  étoit  toujours  prête  à se  hérisser  à 
rapproche  de  l’ennetni  , ils  distille rent  long-tems  des  poi- 
sons autour  de  toi  ; mais  tu  sus  te  préserver  de  leur  vapeur 
empestée.  Alors  ils  voulurent  souiller  ce  qu’ils  n'avoient 
pu  corrompre,  et  un  affreux  système  de  diffamation  fut 
employé;  cette  tentalive  fut  encore  vaine  quelques^es- 
prlts  foibles  purent  se  laisser  prévenir;  mais  la  majorité, 
mais  celte  masse  imposante  qui  écrasera  toujours  tout  ce 
qui  lui  résistera  ; la  majorité  du  Peuple  Français  te  rendit 
justice.  Elle  ne  pensa  jamais  que  les  hommes  du  i4  juillet 
et  du  10  août  pussent  se  rendre  indignes  de  leur  vertu 
première. 


Cependant  ta  patience  et  la  nôtre  furent  mises  à une 
longue  épreuve  ; il  fut  peut-être  un  instant  où  tes  frè/es 


àps  DppArfemeiis  "se  demandèreiit  s[  tu  etols  enroré  îcui 
II  fut  un  instant  où  ils  crurent  f|u’ils  dévoient  se  mon-' 
frer  eux-mêjiies  ; mais  ta  justice  comme  celle  du  ciel 
s’est  avancée  à pas  lents  et  tu  ne  voulus  employer  le 
remède  fine  lorsque  tu  vis  que  le  mal  ne  pouvoitse  guèn> 
par  lui-môme. 


Glorieuses  Journées  du  5i  mai  et  du  2 juin  ! vous  n’ètes 
pas  indignes  d’étre  placées  à côté  de  celles  du  14  juillet 
et  du  lo  août.  Les  premières  furent  troublées  par  des 
orages  violens.  Le  14  juillet  vous  eûtes  toute  1 eiferves*r 


cence  (|ue  produit  mie  liberté  naissante,  toute  rélasticitd 
à un  ressort  leng^ems-  comprimé.  Le  l o août  vous  eûtes 
toute  la  chaleur  qu’inspire  le  besoin  d’une  vengeance 
long-tems  méritée,  loule  la  force  qu'enqdoie  un  torrent 
qui  éprouve  une  forte  résistance.  Le  3i  mai  et  le 
2^  juin  vous  eûtes  , Peuple  de  Paris  , toute  la  majesté 
d un  souverain  qui  est  pénétré  de  sa  digniteh  Vous  vous 
présentâtes  comme  une  divinilé  puissante,  qui  de  sa  fou- 
dre poiirroit  écraser , mais  ijui  se  contente  de  régler  d’uii 
‘Coup  d’œil  le  de^stin  de  i’anivers. 


Quel  est  donc  ce  nouveaii  genre  de  sagesse  inconnu 
jusqu  a vous.^  Qu’il  est  grand  ce  peuple  qui  se  montre  si 
g'^nereux  ; jusqu’où  n’ironr  pas  sa  gloire  et  ses  succès., 
pmsqu’il  a su  triompher  de  lui  même.  Peuph  s de  runî- 
’Vêrs  , vous  apprendrez  de  nous  le  grand  an  des  insur- 
rections. A ce  mot  , insurrections  , on  croit  voii-  «les  df'sor- 
dres,  ries  inaüieurs,  des  larmes,  du  sang  fn  missrz  ennf'inis 
de  iioLie  bonheur  j frémissez  despotes  conjures  contre  nous  ; 


WiT,is;ez€Sclove3,fiv,:  a-.Tzla  bassesse d'élrc  lesinsltumens 
do  leur  rage,  YOiB  vous  attendiez , dorsciue  vous  avez  vu 
le  iicuple  de  Paris  sedever,  que  do  nouveaux  luauieai.. 
nous,  menagqi9.V„er  que  vous  alliez  en  pro'bor;  vousv.us. 
attendiez  que  Iq  trouble  alloit  ex-.ster  au  uul.eu  de  nous  -, 
et  que  nous  allions  nous  détruira  les  uns  1rs  auUes,  e 
bien  ! venez  a.buirer  le  calme  et  la  tranrimlbté  <im  régnent 
parmi  nous,  venez  co.ttempler  la  satislael.o,.  <ltn  br,  le 
dans  nos  yeux,  et  lo.nbez  à nos  p.eus , ou  fuyez  v ous  ca  - 
drer-dans  Iqs  repaires  doii  vous  -êtes  sortis  pciu  vc.a 

attende  a:nqs;deotts  etvioler  notre  territoire  cette  - 

sOGiv'e,  oirgerine.ut.aiitpnrde  la  statue  oe  la^lnbmle 

ces  vertus,  civiques  et  morales  qui  font  la  surete  et  a 
SjileiKleur  do-s  empires. 

Entendez-vous,  braves  Parisiens  , leurs  frdmissemens 
de  rave  se  mêler  à nos  citants  d'allégresse?  Eesquels  vous 
üauenl  davantage?' Ab  ! ce  sont  nos  apptaud.sscnens' 
sans  doute,  les  tendres  emhrasseraens  dut,  Irere  toueben 
bien  plus  délicatement  les  belles  aines  que  les  nigtssenten. 
d'un  e.tnèmi  vaincu  ou  désespéré,  Ne  croyez  pas  cependant 
r.u'uu  asse.ili.ue.tt  aveugle  nous  dirige;  nom-peuple  de.  arts, 

npusy,ousaimous  .uousrt'oubUotts  pasce  que  nous  vous 

devons  ; mais  si  dans  cette  grande  circonstance  . vous  vous 

étiez  écartés  da  vos  devoirs  , nous  vous  le  diii.ns  avec  a 

ntêtne  francl.ise't  vous  le  savez  ; nous  n'avons  pas  secoue 
les  citai  ..es  d'un  tyran  , pour  être, asservis  d une  autre  man.e- 
n'.'  nous'  ne  voulons  aucune  espèce  de  domination  , aucune 
edèce  de  dépqiidauce;  nous  vouions  être  libres  comme 


Taîr  mie  nous  respirons  , comme  le  soleil  (im  nous  cc.nire , 
coimiie  ce  modérateur  suprême  ,pji  dl.ige  1 miirers  ; nous 
ne  -recoi.noissons  tpe  lui  t.ui  soit  au-dessus  clouons;  nous 
ne  voulons  de  loi-Ç  cpie  celles  <me  nous  avons  fades  nous- 
mêmes /ou  par  nosdélés'-ds;  nous  déclarons  <iue  nous 

avoi.s'  le  droit  de  briser  tout  instrument  ciiu  devient  funeste 

ou  inutile  , de  rappeler  tout  mandataire  epu  no  se  rescroant 
/as  dans  les  bornes  de  son  mandat  tout  foncoonn.  i 
;jui  prévariciue  dans  l'usage  de  ses  fonçons;  P^' 

, les,  vous  les  reconnoissez  comme  nous,  ou  plutôt  vous 
Ls  reconnoissex  avec  nous  , car  nous  sommes  loin  de  nous 
séparer  de.  vous  , nous  ne  Idisons  ensemble  qu  un  a 
,0  U • vous  êtes  NOUS  et  nous  sommes  \-0,US  , nous 
sommes  tous  ensemble,  le  Peuple 

coeur  nous  ani.ne  ; nous  tendons  vers  te  meme  but  , _Ie 
bonheur  commun. 

I.e  loaoût  ce  jour  tant  désiré  viendra  ; qu'il  est  encore 
loin  -'U  vré  de  notre  impatience;  que  laiirore  e ce 
beauVhhera  lente  à paroitre  ; . soixante  fois  le  so  e. 

: ra  doré  notre  horison  avant  qu’il  se  lève  .najestue^ 
Entent  pour  éclairer  un  peuple  de  frères  qui^se^con- 
Poudront  dans  leurs  mutuels 

de  tendresse  sera  ranniversaire  dune  scone  d 

J l ias  ! nous  appercevrons  encoreles  traces  dusang 
donnerons-nous  f J";  f H„,„mage  plus  pur; 

-stï^S  tonds,  de^  .mnand. 


Je  cî,?n^;  noiisy  etilrelacerons  quelques  branohes  daîan- 
îier  , uous  y verserons  des  corbeilles  de  Heurs  ; leurs 
mânes  erreront  autour  de  nous , elles  verront  notre  enthou-- 
stasme  notre  amour  pour  la-liberte  . notre  mutuelle  conHaur 
ee,  et  elles  seront  consolées  ; nous  mêmes  croirons  les  enteu-' 
dre  nu.is  dire  « l'rères  et  umis,  ils  ne  sontdonc  pas  perdus  ces 
.rawux  que  nous  avons  support, 's  avec  tantdecournqe 
n tôt  uünc  pr-s  perdu  ce  saug  f|ue  nous  avons  versé 
sans  «grct  . d est  donc  venu  ce  moment  heureux 
» ou  la  Libertrô  s affermit  sur  les  ruines  de  tous  les  des- 
» pohsmes  et  de  toutes  les  aristocraties  ? Kous  avons 
” quitte  prinnaturêment  cette  terre  , dont  nous  avons 
» contribue  à être  les  libérateurs  , nous  y avons  laissé 

« ]?,  '''‘r  y 

» Ja.sse^  nos  enfans  ; mais  ils  n'ont  perdu  qu'un  père  ; 

> lis  en  ont  retrouvé  parmi  vous  ? vous  ne 

» les  délaisserez  pas  ; vous  formez  une  Nation  grande 
» et  sensible  ; vous  vous  aimez  les  uns  les  autres  • 

» vos  cœurs  sont  faits  pour  tous  les  sentimens  généreux  •’ 

» Ils  s attendriront  sur  le  sort  des  malheureux  orpbeliul 
» que  nous  avons  laissés  au  milieu  de  vous;  ils  viendront 
» a leurs  secours  ; vos  représeutans  ajouteront  à ce  qu'.ls 

- ont  de,a  fait  pour  eux,  et  le  lo  août,  sera  à jamais  mé- 
» morabîe  pour  avoir  été  l'époque  de  la  destruction  des 
»■  lyrans,  pour  être  celie  de  l'union  fraternelle  des  Fran- 

- çatsr  pour  être  enfin  le  jour  où  ces  mêtnes  français 

Voiû  l'hécatombe  eue  nos  frères  morts  attendent  de 
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TOUS  , voilà  celle  qui  consolera  leurs  mânes  , voilà  celle 
<,ui  honorera  à jamais  les  Français  réunis  et  confondus 
dans  de  mutuels  embrasseinens  , le  lO  août  lygS. 


Cette  '^Adresse  des  six  Sections  de  la  Ville ^ 
d'Arras  réunies  en  Assemblée  générale  a été 
adoptée-àV  unanimité  par  cette  Assemblée-,  elle 
a été  pareillement  adoptée  par  les  autorités  cons- 
tituées de  cette  ville.  Le  Conseil-général  du  De-, 
parlement  a arrêté  iju'elle  serait  imprimée  , en- 
voyée à tous  les  Districts  , à toutes  les  Munici- 
palités de  leurs  arron.lissemens  , à tous  les  De- 
partemens  et  à toutes  les  Sociétés  populaires  de 
la  République. 


Arras  d®  rimprimerie  du  Citoyen  LEDUCQ. 


